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Prologue

Luc Garnier ne croyait pas en l’amour.

L’amour, c’était une idiotie. Des pleurs, des claquements de porte, de l’hystérie, des serments éternels, une pièce montée, et tout ça, au bout, pour quoi ? Un divorce, dans la grande majorité des cas…

Pour Luc, bien plus que les sentiments, seuls les faits avaient de l’importance. Les faits avaient l’inestimable atout d’être quantifiables, aussi vérifiables que les fabuleux contrats qu’il signait les uns après les autres, faisant exploser chaque année le chiffre d’affaires de son entreprise. Seuls comptaient dans sa vie le travail, le pouvoir et la valeur sonnante et trébuchante de l’argent. Ces convictions acquises dès son plus jeune âge avaient fait de lui un homme extrêmement riche, qui avait donné une dimension internationale à l’entreprise déjà florissante que son père lui avait léguée. Il était désormais à la tête d’un véritable empire industriel.

Luc affichait sans complexe un détachement absolu face à ce qui n’était pas le monde matériel, le seul qui l’intéressait.

Dans sa vie, les sentiments n’avaient pas droit de cité. Pas plus que dans le choix de sa future épouse…

***

Un soleil radieux illuminait la façade de l’hôtel Negresco, le célèbre palace de Nice qui dressait sa masse imposante sur l’élégante promenade des Anglais.

Luc y avait ses habitudes depuis des années, et la direction lui attribuait toujours la plus belle suite face à la mer quand il venait pour affaires. Mais cette fois, il y séjournait non pas pour rencontrer des clients, mais pour une tout autre raison.

Il s’agissait toujours de business, mais d’un business bien particulier : il était décidé à trouver l’épouse idéale, et vite. Et quand il avait quelque chose en tête, il arrivait toujours à ses fins sans tarder. Après tout, quelle différence y avait-il entre la signature d’une joint-venture et celle d’un contrat de mariage ? Dans les deux cas, il fallait avoir étudié le dossier, arrêté un choix, anticipé les difficultés. Et tout ça, il savait faire mieux que personne. Il était donc confiant sur l’issue de son voyage.

Il était arrivé de Paris le matin même dans son jet privé pour s’assurer de visu que la jeune personne dont on lui avait tant vanté les mérites sur le papier était à la hauteur de sa réputation.

En effet, il était devenu méfiant.

Combien de fois n’avait-il pas été déçu par des dossiers alléchants lui présentant une fiancée prétendument idéale qui se révélait tout à fait ordinaire ?

La dernière en date, Lady Emma, s’était avérée une catastrophe…

Issue d’une lignée illustre de la noblesse anglaise, éduquée dans le pensionnat suisse le plus chic et diplômée d’une prestigieuse université, elle avait en principe tout pour elle, et il avait cru avoir enfin trouvé la perle rare.

Mais après deux soirées passées en sa compagnie, il s’était rendu compte que le champagne, dont à l’évidence elle abusait, avait une regrettable tendance à la désinhiber et à la pousser dans les bras du premier venu.

Luc avait aussitôt jeté l’éponge.

Il était prêt à accepter que sa future femme ait un passé — après tout, à presque quarante ans, il n’allait pas épouser une adolescente — mais ne tolérait pas l’idée qu’elle se donne en spectacle aussi vulgairement.

« Elle a beau être lady, c’est l’antithèse de la femme que je cherche ! avait-il confié à son plus proche collaborateur, Alessandro, qui était aussi son seul ami.

— Mais aujourd’hui, elles sont toutes comme ça ! s’était exclamé Alessandro en levant les bras au ciel. Tu n’as jamais entendu parler de la libération de la femme ?

— Je me fiche que les femmes modernes soient libérées, avait rétorqué Luc, l’air sombre. La seule chose qui m’importe, c’est que mon épouse ne le soit pas ! »

Alessandro avait poussé un soupir désabusé.

« Tu ne crois pas être un peu trop exigeant, Luc ? avait-il demandé. Récapitulons : si j’ai bien compris, ta future épouse devra être au minimum noble, ou mieux de sang royal, pour t’éviter une mésalliance eu égard à tes illustres origines. Elle devra être la pureté incarnée, en actes comme en paroles, et devra avoir fait preuve d’une conduite irréprochable depuis son jeune âge, puisque tu ne supportes pas l’idée que sa réputation ne soit pas intacte. Et, cerise sur le gâteau, elle sera intelligente, riche et belle… Moi, il me semble que ça fait un peu beaucoup, si tu veux mon avis, et j’ai bien peur qu’avec un tel cahier des charges tu ne trouves jamais l’oiseau rare ! »

Luc ne s’était pas déridé.

« Tu es bien placé pour savoir que quand je suis déterminé j’arrive toujours à mes fins, mon cher, avait-il affirmé sans se laisser démonter. Je ne transigerai pas sur ce sujet. Je veux une épouse parfaite, et je finirai par la trouver, quoi que tu en penses. Mais désormais, je me fierai un peu moins aux apparences. Emma avait l’air si charmante, si docile ! J’aurais dû me renseigner un peu plus au lieu de m’en remettre à son délicieux minois, et me souvenir des conseils de ma mère qui me disait toujours de me méfier des femmes trop belles…

— Soit. A supposer que tu trouves la femme idéale, reprit Alessandro après un silence, qui te dit qu’elle acceptera de t’épouser, comme ça, de but en blanc ? Les mariages arrangés, il y a longtemps que c’est passé de mode ! »

Luc avait eu une petite moue amusée.

« Voyons, Alessandro, tu divagues ! Tu sais bien que je suis le parti dont rêvent toutes les mères bien nées pour leurs précieuses filles. Richissime, séduisant, et noble par-dessus le marché ! Qui pourrait raisonnablement refuser ma demande en mariage ? »

De nouveau, Alessandro leva les bras au ciel.

« Mais justement, Luc, tu n’y comprends rien ! Il ne s’agit pas d’être raisonnable. Aujourd’hui, une fille veut se marier par amour. Et ne me rétorque pas que je suis un indécrottable Italien romantique, c’est la réalité ! Il ne s’agit pas de fusionner deux entreprises, mais deux personnes, et pour la vie. Ce n’est pas exactement la même chose, il me semble.

— Pour moi, si, fit Luc d’un air buté. Un contrat est un contrat, un point c’est tout. Chacun doit défendre ses intérêts et y trouver son compte. Que l’enjeu soit économique ou conjugal. »

Comprenant qu’il n’arriverait pas à faire entendre raison à son ami et patron, Alessandro avait préféré couper court à la conversation.

« Eh bien, je te souhaite bonne chance, avait-il murmuré entre ses dents. A mon avis, tu n’es pas au bout de tes peines… »

***

Tout en se dirigeant vers l’entrée du Negresco, Luc se remémora cette conversation, et un sourire se dessina sur ses lèvres pleines.

Alessandro se trompait, pensa-t-il. Il était sur une piste dont il était certain qu’elle allait aboutir, comme tout ce qu’il entreprenait d’ailleurs.

Depuis qu’il avait été propulsé P.-D.G. de l’importante société familiale à l’âge de vingt-trois ans, à la suite du décès prématuré de ses parents dans un accident, il avait appris à se battre et à imposer sa volonté quel qu’en fût le coût. Il s’était ainsi forgé une réputation d’homme intraitable au cœur de pierre, que rien ni personne ne parvenait à émouvoir.Cette insensibilité qu’il revendiquait haut et fort était ancrée en lui depuis toujours.

Fils unique d’un couple passionnel et passionné qui n’avait cessé de s’entredéchirer pour mieux se retrouver, il avait été délaissé par ses parents qui ne s’occupaient que d’eux-mêmes et de leur tumultueuse union. Confié à des nourrices diverses et variées, il avait été privé de toute stabilité affective. Le sentiment d’abandon dont il avait souffert avait nourri en lui un profond mépris pour tout ce qui relevait du domaine des sentiments.

Il avait appris à vivre seul, à ne compter que sur lui-même, préoccupé seulement du désir de réussir, de surpasser ses concurrents et d’agrandir sa fortune.

Mais une chose lui manquait : à l’approche de ses quarante ans, il se rendait compte, tardivement, qu’il n’avait pas d’héritier. A qui reviendraient ses biens ? Princesse italienne, sa mère lui avait toujours instamment demandé d’avoir des enfants pour perpétuer le sang royal qui coulait dans ses veines. Comment ne pas exaucer son vœu ?

***

Après avoir répondu par un sourire au signe de tête respectueux du chasseur en livrée rouge posté à l’entrée de l’hôtel, il traversa le vaste hall dallé de marbre où de moelleux canapés en velours attendaient les clients. Puis il pénétra dans le salon Eiffel, célèbre pour son immense dôme et ses chandeliers en baccarat, dans lequel une foule d’invités bavardaient, une coupe de champagne à la main.

Des buffets somptueux, des fleurs à profusion, un orchestre de renom : la soirée était magnifique, et l’assistance particulièrement triée sur le volet, car il s’agissait d’un des galas de charité les plus courus de la Côte d’Azur.

Mais Luc ne prêta pas attention aux jolies femmes en robes du soir, pas plus qu’aux doctes messieurs en queue-de-pie.

Il cherchait l’organisatrice de la soirée, la princesse Gabrielle de Miravakia, sa future épouse.

Ou du moins en avait-il décidé ainsi, même si elle ne le savait pas encore…

Il n’eut aucun mal à la trouver.

Sa silhouette longiligne était mise en valeur par une élégante robe noire à la coupe aussi sobre que parfaite. Peu de bijoux — mais de grand prix — un maquillage discret, ses cheveux d’un blond parfaitement naturel (il s’en était assuré) retenus en un sage catogan par un ruban de velours noir, Gabrielle était tout simplement l’image de la distinction et de la discrétion, de la sophistication et de la classe. En fait, tout ce qu’il aimait.

Elle souriait avec douceur à ses interlocuteurs, et chacun de ses gestes était empreint d’une incroyable grâce.

Il tempéra son enthousiasme.

En effet, la belle Gabrielle de Mirakavia remplissait à merveille son rôle d’hôtesse de ce prestigieux gala où se pressaient six cents invités de marque. Mais qui était-elle réellement ? Serait-elle digne de porter son nom ?

Il prit une coupe de champagne sur le plateau que lui présentait un serveur et s’éloigna légèrement pour mieux regarder la jeune femme qui allait d’un groupe à l’autre, souriant inlassablement sans rien perdre de sa grâce et de sa féminité.

Il avait pris ses renseignements et savait qu’elle passait la semaine à Nice. Elle assisterait à un certain nombre de manifestations où elle représenterait son pays à la place de son père.

Il aurait donc tout le temps de l’observer.

Un instant, il songea qu’il serait peut-être une nouvelle fois déçu, mais tout à coup l’optimisme prit le dessus.

Si elle était aussi parfaite en réalité qu’en apparence, il avait trouvé celle qu’il cherchait.

Sa future femme…






1.

« Fais ton devoir. »

Ces paroles étaient les seules qu’avait prononcées son père pour lui faire comprendre qu’elle devait accepter sa décision.

Elle était restée silencieuse, aussi incapable de s’opposer à lui que de prendre conscience qu’elle allait épouser un inconnu.

« Je veux pouvoir être fier de toi », avait-il ajouté d’une voix ferme, pour bien lui faire comprendre que de toute façon la chose était déjà réglée.
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